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la “grande rivière, 
joua tous ses calculs. Quatre ans plus tard, la glace 
s’amassa tellement en amont du fort, que le Mississi- 
pi, contenu par cette digue formidable, s’éleva à une 
hauteur que, de mémoire d’homme, il n’a jamais at­
teint, emportant la maison de Faribault et ses dépen­
dances, noyant ses bestiaux, et laissant partout des 
traces désastreuses de son passage.

“Peu de temps après, Faribault transporta ses 
pénates à Mendota, où sa famille séjourna plusieurs 
années. Il allait trafiquer chaque hiver à son ancien 
poste des Petits-Rapides.

Les Sioux, avec lesquels il était surtout en con­
tact, sont l’une des tribus les plus féroces de l’Ouest, 
et malgré leur amitié en général pour Faribault, il 
courut en plus d’une occasion les plus grands dangers 
au milieu d’eux.

“Faribault passa plus de quarante ans au milieu 
des déserts de l’Ouest sans recevoir de secours reli­
gieux. Ce fut là la plus grande privation du coura­
geux pionnier, qui conserva toujours l’esprit de foi 
qu’il avait puisé au pays natal.

Aussi serait-il difficile de peindre la joie qu’il 
ressentit lorsqu’en 1817, il rencontra par hasard un 
prêtre égaré dans ces solitudes, qui bénit son mariage 
et suppléa au baptême de ses enfants.

“Le premier missionnaire qu’il salua ensuite 
après de longues années, fut l’abbé Galtier, en 1840. 
Faribault trouva ce prêtre mourant au milieu des 
soldats du fort Swelling ;il l’amena à samaison, lui pro­
digua les soins les plus empressés, et lui donna pen­
dant quatre ans la plus généreuse hospitalité. Bien

Cette fois encore le fleuve dé-


